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AVANT-PROPOS

. Quelles .mathématiques deuons-nous et pouuons-nous enseigner aan enlants
qui, de six .à onze an_s, puis de onze à qaatôrze ans, fréquentei,t nos écoles pri-
maires? Suiuant queLles méthodes deuoni-rtous dispenier 

-cet 
enseignement?

La réponse paraît éuidente : ces rnathématiqries sont indiqaébs par les Pro-
grammes ofÏiciels; les méthodes doiuent saiure-Ies indicationi donhées par les
Instructions. C'est dire qu'i l  laut sans doute laire acquéri,r aur élèues des connais-
sances précf,ses, mais que ces connaissances doiuent- contribaer ù leur lormation
intellectuelle g én érale.

Ce Cahiel de Pédagogie, qui était l 'un des projets les plus chers de G. Conon-
vAUx, et que noas aDons essayé de réali.ser suiuant ses désirs, est destin,é ù. préciser
et ù naancer cette réponse trop facile.

Il ua de soi, que I 'enseignement de I 'Arithmétique ù I 'École primaire ne peut
être d'une rigueur aniomati,que. Peut-i l être partiellement déducti lT Doit-i l  rester
intui t i f  et  dogmatique?

La scolarité primaire se situ,e entre deur mornents de I 'éuolution intellectuelle
de l 'écolier. f) 'une part, l 'enlant de cinq à sin ans, pendant son séjour et à sa sortie
de I 'Ecole ntaternel le peut acquér i , r  a isément Ia not ion de pet i tes col lect ior ' ts d 'ob-
jets.  de let t r  correspondance un à un, de Ia permanence du nombre ordinal  qui
les caractér ise indépertdantntent de la disposît ion des objets,  de la réunion et  de la
décontpc, ts i t ion t radui tes par I 'at lc l i t ior t  et  /a sorzstract ïon des prent iers nombres. I I
n 'o  encore  qu  ur?e  percept ion  g loba le  des  in tages  e t  ne  peut  donner  aur  mots
géontétr ique.c Çu ur i  se/rs tntprécis.

D'autre pnrt .  l 'écol ier  de dir  ù t re i :e ons ul f / ise des êtres abstt 'a i ts,  dans son
langage et  darts sort  i rnagtnet i .or t ;  t l  contnlence à sent i r  la nécessi té d 'un raisonne-
ment pour compléter sa nténtoire et  ses mécan rsmes, '  t l  sai t  associer des données
souuent encore concrètes et  des eér i tés qu'on lu i ,  a appr ises,  et  qu' i l  croi t  éuidentes,
pour en t t rer  des conclusions encore modestes.

L 'enseignement da calcul  et  de Ia géométr ie à l 'École pr im,aire se s i tue entre
ces deun stades. I l sera d'abord un instrument de représentation, d'inuestigation,
de découuerte et d'analyse du milieu dans lequel uit I 'écolier. Après I 'obseruatf,on
et la manipulation, au Cotrrs préparatoî.re, de collections d'objets semblables, on
util isera au, Cours éIémentaire des çlrandeurs lormées d'unités jurtaposées, soit
réellement (mètres et centimètres), soit par enpér"ience (pesées), soft par I ' imagina-
tion (capacités, distances); on les représentera par un nombre suiui de I 'unité. Le
calcul, qui ne con'Lpt'enait d'abord que des additîons et des soustractions, cornpor-
tera des mttltiplications et des diuisions, des recherches de ualeurs et des partages

** *



t le, ' - : '  r ' . i : r " . i  La .sens et  Ia raison d'être des opérat ions deuiendront fami l iers,  en
i ' i ' . : - . - . :  . : - . r - . r  qus leur technique, ou leur mécanisme.

-i; /-.,ur.t n7o)'en, cet apprenti,ssage s'étendra aun nombres décimaun, aLr:D
:. ' . ' : . : : r . .s i l  sous-ntul t ip les des uni tés du système métr ique, aLrn n 'Lesures de sur-
. '::. j  .: , ir t 'olun1es, à quelques calculs d,e durées. Les prourc^rs q:u;i comporteront
,i:'-. .il,rr-c,..qions d'opérations enigeront une réflerion Complémentâire pour choisir
,. i ir itrntédiaires néce.ssaires entre les données et les résultats demandés. Parollè-
. '.nr. 'r it. I 'obseruation des figures élémentaires de Ia géométrie sera complétée par
I énttntérati.on de leurs qualités (égalités, symétries, mesuret) uérif iées-auec plus
t i 'eract i tude et  de précis ion graphiques.

Dans Ia Classe de fin d'études, iI Jaudra rét;iser et confirmer les connaî,ssances
ocquises à Ia fois des techniques et des raisonnements éIémen"taires. Mais i l laudra
/es nssocfer de plus en plus étroitement aur applicattons asuelles, en s'appuyant
sur I ' irttérêt que les élèues portent de plus en plus à Ia uf,e pratique et ù, ses
nécessi tés.

{(* *

Quant ù Ia méthode d'enseignement, elle sera, dans toute la scolartté, appuyée
sur J'obset'uation des réalités, passant de I ' irttuit ion ù I 'enplication en facil i tant
I 'effort i,ndispensable de mémoire et en ne laisant que préparer le sens et Ia pra-
ttque de Ia déducti,on.

C'est par des manipulations que I 'entant da Cours préparatoire acquerra ane
connaissance de plus en plus précise des premiers nombres entiers représentant
des collections. I l aura autant d'æufs que de coquetiers et cette correEpondance
se maintiendra quelle que soit Ia dispositi,on des coquetiers srzr Ia table et I'ordre
du choin des cnufs. C'eit auec des jetôns qu'i l  uerra que 6, qai est 5 et I, est oussi
I t  et  2,2lois 3 et  3 lots 2.  C'est  auec des dizai ,nes,  réel les d 'abord,  f tgurées ou
conuentionnelles ensuite, qu'iI apprendra Ia structure des nombres de deun chif-
lres, et c'est erl plaçant de petits cartons colorés, dont Ia longuear est égale ù
7 cm, qu'i l  prendra un premi.er contact auec la mesure d'une longueur.

La méthode deuiendra de plus en plus erplicatiue, eIIe le sera d'autant plus
que l 'éIèue auancerl, en âge et comnlencera à auoi,r sa réflerion propre. Justif ier
ute règle de calcul (ott même un mécanisme d'opération), c'est montrer qa'elle
donne un résaltat égal au résaltat de Ia manipulation ou de I 'opération réelle
qu'eIIe ala légitime prétention de représenter oa d'enprimer. Justif ier Ia règle qai
donnela sur lace durectangle,  c 'estmontrer que ce n 'est  pas unhasard qui  permet
de pauer auec ItZ carrés, de côté, L cm, un rectangle dont les dimensions sont 7 cm,
et 6 cm. Ce n'est là, bien entendu, qu'une erplication et c'est une induction qul
perntet de penser qae Ia règle uaut pour tout aatre rectangle. C'est encore une
tnduction qtti permet d'énoncer Ia règle de la ui,rgule dans une multiplication,
après anoir erpliqué comment on peut trouuer Ie prin de 3,5 I d'un uin dont Ie
litre uaut B2 F (en passant, par eneffLple, par I ' intermédiaire du décf,l i tre). Raisonner
un problème, c 'est  montrer qae I 'h istor iet te racontée dans l 'énoncé n'a qa'une f in
possible : celle qui est enprimée par Ia réponse (eracte). _

Attr jeunes maîtres nous dirons : u Il ne s'agit pas d'adapter aan connaissances
de r:os jeunes éIèues les clémonstratiort.s que uous auez laites oa ua taire, au cours de
t.os études et de uotre préparation aa baccalaur'éat, supprimant certatnes d'entre
e/les, amputant oa essayant de simplif ier les aatres. Votre attitude deura être pres-
que totalement opposée. Vos justif ications se borneront souuent à de simples uérif i-
Cclions de concordance entre le nombre trouué et Ia réalité concrète et i l  en sera
seulentent ainsi dans les classes de début. Auec de plus grands élèues, uo:u,s utili-
sere: /curs connaissances, après auoir uérif ié qu'elles sont solidement acqaises
r1tême par habitude ou mémoire), et rsous pourrez montrer que le résaltat obtena
(( ne pouvait pas ne pas être r . La uéritable et uti le < démonstration n est I 'erplica-
t ion qui  permet d 'obtenir  l 'adhésionl ibre et totale de nos élèues à nos conclusions,
de créer dans leur es;trit Ie sentiment de I 'éuidence. t
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